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Le mystère Mo
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Tu danses,

tu as dansé,

tu rêves de danser…

Rejoins vite Nina et ses amis.

Et partage avec eux

la passion de la danse…



Pour tous les danseurs que j’ai rencontrés
et qui m’ont si bien parlé de leur métier…




Résumé de DANSE ! no 17 :

À Paris !

Ça y est !

Nina est rentrée à Paris. Mais… pas de Mo à l’aéroport comme elle l’espérait, et Cédric réussit (presque) à l’embrasser ! Deux événements désagréables. Quant aux Legat, ils ont disparu.

Drôle de retour !

Mme Griffon – la voisine du dessus – héberge Nina qui, chez elle, tombe sur une photo de Mo ! Elle s’étale dans un quotidien et est suivie d’une interview plutôt déplaisante : le futur Prince hip-hop prétend qu’il n’a pas de petite amie. Un détail qui fait très mal à Nina. Cela ne s’arrange pas quand le lendemain, chez Camargo, elle apprend que Vic a fait des essais avec lui pour tourner dans son téléfilm…

Une bonne surprise… QUAND MÊME ! En improvisant pendant le cours, elle réussit à étonner Piotr Ivanov qui la… félicite ! Ces compliments blessent l’orgueil de Zita. Sa jalousie éclate au grand jour lorsque Mme Gardel, dans l’espoir d’arranger les choses, invite Nina à dîner et dormir.

Heureusement, la réapparition des Legat (partis en Aveyron chez la mère de Garance) rend à l’univers de Nina son équilibre…

Lorsque…

C’est la surprise ! Venu faire des photos à l’école Camargo pendant un cours, Mo choisit Nina pour partenaire. Après, ils s’expliquent (tendrement) au bord de la Seine.

Tout va bien, donc.

Mais est-ce du grand beau temps… ou juste une accalmie ?

On va voir…
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Des Vertes… et des pas mûres !

La vie est belle… !

Petite chanson qui m’a réveillée, ce matin, cette phrase me danse encore en tête. J’y ajoute une syllabe : Mo. Sans lui, ma vie serait-elle aussi belle ? Non !

Je répète à mi-voix :

— Mo… Mo… Mo…

Hier soir, on s’est enfin retrouvés. On a parlé (un peu), on s’est embrassés (beaucoup). Tout va bien.

Mo…

On ne se séparera jamais ! Un premier amour peut durer l’existence entière, j’en suis sûre. Et fredonnant des bouts de musique entendue au cours, je boucle mon sac de danse.

Un coup d’œil à la fenêtre…

Oh ! quelle journée magnifique ! Ma chambre est éclairée par un rayon de soleil. Trop tentant ! Je pirouette dans sa lumière. Ce projecteur naturel auréole la future étoile, Nina Fabbri…

— Hé ! Ninoche ! Tu radines ?

Dans le couloir, Émile s’impatiente. Je crie à tue-tête :

— J’arriiive !

Trois secondes plus tard, on dévale l’escalier quatre à quatre : une façon de se chauffer les muscles.

— Fais gaffe, Mimile…

Au tournant du premier étage, il a manqué percuter un gros bouquet, si gros qu’il a l’air de monter tout seul. Impressionnant. Mais le visage courroucé d’un livreur apparaît derrière les roses.

— Attention, les gamins ! proteste-t-il.

Quelques excuses… et on repart à fond de train. Je m’écrie :

— Drôlement jolies, les fleurs, hein ?

— Ouais-ouais, marmonne mon frère adoptif, peu sensible à ces cadeaux de la nature.

La preuve : il a laissé mourir mon jasmin1. Ça me « rénerve », quand j’y pense. Mais… inutile de me mettre de mauvaise humeur avant la leçon ! Je préfère imaginer les bouquets qu’on m’offrira… un jour… après la représentation de Giselle ou du Lac…

Ça me donne une envie terrible de danser !

Entraînant Émile, je file à grands pas vers Camargo… enfin… plutôt cahin-caha ! J’ai les pieds pleins d’ampoules. Hier soir, à la maison, j’ai voulu casser mes pointes neuves. Je ne suis pas RAISONNABLE… et voilà le résultat !

Pourtant, j’ai hâte de me mettre au travail. Le samedi, il n’y a qu’une leçon d’assurée, l’école fermant l’après-midi. Pas une minute à perdre ! En plus, lundi, c’est le 1er mai…

Je grommelle :

— Total : deux jours entiers sans danse. Oh ! la barbe !

— Pendant le week-end, on inventera un ballet, tous les deux, si ça te dit, propose mon frère adoptif.

— Bonne idée !

Et j’ajoute :

— On pourra aussi… euh… engager Mo !

— S’il veut bien.

— Pourquoi il ne voudrait pas ?

— Maintenant qu’il est… star.

— Star… star… tu rigoles, ou quoi ? Il va juste jouer dans un téléfilm…

Agacée, je pousse la porte cochère à pleins bras. On entre dans la cour, cette espèce de sas entre le monde du dehors et la danse. À peine l’ai-je traversée que l’image de Mo pâlit déjà.

Place à la danse !

Maintenant, elle a la priorité.



Qu’est-ce qu’elles ont, ces gourdes ?

Depuis que je suis entrée dans le vestiaire, Zita et Alice se chuchotent des trucs en me regardant d’un air moqueur, puis elles rigolent bêtement. Un beau duo de faux jetons !

Incapables de cracher leurs vacheries en face, elles essaient de me titiller par en dessous. Ça m’énerve.

Mais…

Ignore-les, Nina !

Et, assise sur la moquette défraîchie, je feins d’être myope et sourde. J’ai une bonne excuse : mes ampoules. Oh ! la la ! mes pauvres petons ! Ils sont tout rougeâtres et pantelants. Encore merci et mille fois merci à mes nouvelles pointes ! Je suis en train d’entortiller mes orteils, un à un, dans de l’Albuplast spécial lorsque…

— Hé, Nina, ça répare aussi les cœurs brisés, ton machin ? s’enquiert Alice.

— Pourquoi ? Tu en as besoin ?

Tête de la Blonde ! Elle ne s’attendait pas à ma (cinglante) réplique. Zita non plus. Je croise son regard noir et… méchant ? Oui. Méchant. Il faut l’admettre… et ça m’est toujours pénible ! Je m’en veux. Je devrais être insensible ou indifférente à Zita Gardel. Je n’y arrive pas. Elle m’adresse un sourire-lame de couteau.

— Tu te trompes, Nina, dit-elle. Il s’agit de TON cœur, à TOI.

— Parce qu’il t’intéresse ? Première nouvelle !

1 partout ! Silence.

Soudain, j’ai l’impression d’être escrimeuse au lieu de ballerine. Un frisson passe sur les Vertes. Du rififi dans l’air… génial ! Elles se taisent comme au théâtre. Amandine et Élodie sont bouche ouverte. Flavie courbe les épaules – à croire que l’orage la menace. Les petits yeux de Julie-la-Peste pétillent d’aise. Il ne manque plus que Vic. La seule qui m’épaule, d’habitude. Et elle est en retard.

Pas de veine !

D’un geste sec, j’applique un pansement à mon talon. Les deux chipies ont réussi leur coup : une espèce d’inquiétude me serre la gorge.

Et… v’lan ! Zita contre-attaque.

— Ça… ton cœur… on s’en fiche ! s’écrie-t-elle. Mais l’ennui, c’est qu’on n’est pas les seules.

Là, je m’empêtre dans l’Albuplast. Cette vanne signifie… quoi ?

L’air contrit, Alice me l’explique dare-dare.

— Tu sais pas ? Ce matin, dans le métro, on a vu Mo…

Ce n’est que ça ? Quel soulagement ! Je laisse échapper un petit rire méprisant.

— Mo dans le métro ? Pas possible ! Vachement original, ton scoop !

En fait, un je-ne-sais-quoi désagréable me picote la peau.

Mo…

— Attends ! reprend Zita. Tu ne sais pas tout : il était… avec une fille !

Le choc ! J’en vois trente-six chandelles. Et cette saleté d’Albuplast qui me colle à la main… ! Je l’arrache n’importe comment.

— Et après… ? Où est le problème ?

Si elles croient m’écrabouiller le moral, m’inquiéter ou me peiner… il leur reste du boulot ! La vie de Mo ne regarde que lui. Et moi. Point barre.

Je lance au hasard :

— Il a bien le droit de se balader avec sa cousine…

N’importe quoi ! N’empêche… ça marche ! Les Vipères-Sisters ont un instant de flottement. Elles échangent un coup d’œil déconcerté.

Puis Zita susurre :

— En tout cas, il l’apprécie drôlement, sa cousine. Il la tenait par le cou…

À cet instant, Vic fait irruption (et diversion). Je suis drôlement contente de la voir débarquer… !

— J’ai eu une panne d’oreiller, halète-t-elle.

Et la sonnerie lui coupe la parole. La leçon… enfin !

Va danser, Nina…

Tu en as besoin !
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Oh ! ce prof… !

Aujourd’hui, Piotr Ivanov m’a lâché les chaussons. Aucune pique et pas de manigance désagréable. Une chance ! J’ai le ragot de Zita en travers de la gorge, il me suffit !

Mais…

Ça ne m’empêche pas de danser ! Comme j’ai promis à Maître Torelli1, je fais un peu mieux que mon mieux. Le maximum, quoi ! Et peu à peu, je me console…

D’ailleurs, qui me prouve que cet ignoble potin est vrai ?

Et j’en mets un coup ! Je rattrape (à l’avance) mon lundi privé de danse. Arrivée aux grands sauts de la fin, je ne transpire plus, je ruisselle. Ça me plaît.

Bravo, Nina !

Tu as bien travaillé.

Et j’effleure le médaillon de Maman. Elle est fière de moi, j’espère…

Une minute de silence. Le prof réfléchit à l’enchaînement suivant.
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